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LA HOUILLE 
MM. O. Kelfar «1 L«i«ax terminent 

ai OBI le rapport fort intéressant qu'ils 
TlenDeiit d'adresser a M. le ministre des 
travaux publics : « Si ce siècle peut être 
appel* celui de l'or et de l'argent, pour 
noua, c'est te siècle de la houille » Et ces 
mwsieura out raison. L'emploi de la 
houille est la caractéristique de notre 
temps. Nous pourrions noua passer de 
matière précieuse, mats nous ne saurions 
nous passer de houille. Si la houille 
manquait, le grand ressort de la société 
moderne serait cassé oet. 

La consommation en devient plus im 
portante tous les jours, et c'est a la quan
tité de houille qu'il emploie qu'on peut 
mesurer le degré de civilisation où ui 
peuple est parvenu. I'reoezles onesapréi 
les autres les nations de l'Europe : voyez 
les chiffres de la population ; voyez le 
chiffre des tonnes de houille consommées; 
étnb issez les rai>ports entre les deux 
chiffres ; et vous pourrez conclure, si 
crainte de vous tromper, que la nation _ __ 
vous trouverez que le plus grand nombre 
de tonnes de houille consommées corres
pond su plus petit nombre de citoyens 
est la nation fa plus riche, la plus active, 
la plus forte et probablement la plus in
telligente détentes. 

Je n'ai pas besoin de dire que parmi 
les grandes consommatrices de houiheja 
France tient un rang élevé. Les seujs 
chemins de fer emploient en moyenne 
environ quatre millions trois cent qua
rante et un mille tonnes de combustibles 
provenant soit de nos propres mines, soit 
des mines étrangères. Le chauffage des 
trains et des gares en absorbe cent cin
quante mille ; les ateliers et les ma
chines de la voie, cent soixante-cinq 
mille. Le reste est la proie des locomo
tives. 

Tout cela, il est vrai, n'a pas été tiré du 
sol français. Tant en houille qu'en bri
quettes et en coke, les chemina de fer ont 
acheté à l'étranger on million deox cent 
soixante-dix-sept mille tonnes : soit le 
quart à peu près d,e leur consommation 
totale. La métallurgie, de son cùté, brûle 
cinq millions neuf cent vingt-cinq mille 

, tonnes de houille, dont elle tire, elle sus-
• ai, une bonne partie de Belgique, d'An
gleterre et d'Allemagne. L'industrie des 
;mlnes, pins modeste, n'emploie nue deux 
millions deux cent six mille tonnes. Il en 
résulte que ces trois .tranches de l'activité 
nationale: mines, métallurgie et. ehemins 
de fer consomment plus du tiers'de laron-
sominatiou totale du pays. 

Ces chiffres paraissent élevés. Ils sont 
moindres, cependant, eu 1893 qu'en 1892. 
-Il y a là une diminution inquiétante. En 
: 1892, la métallurgie arait brûlé deux cent 
soixante-dix-huit raille tonnes de plus, et 
^'industrie des mines vingt-huit mille. 
Cela semble indiquer un ralentissement 

1 dans le travail ; un arrêt dans les affaires. 
'• On n'a pas depuis, que je sache, de nou-
', veaux chiffres officiels. 

Nous nous relèverons celte année pro
bablement. Mais comme toujours nous 
; serons tributaires de l'étranger, ce qui est 
! malheureux en temps de paix et oe qui 
pourrait devenir grave en temps de guer
re. Car, comment se défendre, comment 
combattre, comment faire vivre le pays et 
concentrer les armées sans charbon T II 
,nous manque annuellement environ onze 
.mille tonnes que nous empruntons a nos 
j voisins. Autrefois, notre principal tour-
•nisseur était la Belgique. Aujourd'hui, 
nous nous adressons de préférence al'An-

1 fdeterre, à cause, sans doute, de la su pé-
rioritêdeses produits. Mais nous som
mes devenue en rn+'-me temps les clients 
de l'Allemagne. C'est une grande produc
trice de houille, l'Allemagne! Elle four
nit presque toutes les usines de la fron
tière et ses importations ont dernièrement 
augmenté dans des proportions considé
rables. 

Ko. même temps que nous importons, 
nous exportons, mais relativement, com
bien pen t II n'en saurait être autrement. 
Un pays qui ne prodoit pas assez pour 
sa consommation personnelle ne saurait 
exporter beaucoup. Taudis que la lïelgi-

Î
ne nous envoie plus de quatre millions 
e tonnes de houille, nous lui en vendons 

à Mina trois cent cinquante mille. La 
Suisse nous en prend deux cent neuf 
mille. La Russie quarante-cinq mille et 
l'Italie soixante-sept mille. Toute notre 
exportation ne représente guère que le 
trois pour cent de l'extraction : c'est une 
•Mta. 

Si pauvres que nous «oyons en houille, 
',«•** mines enrichissent cependant nne 
quarantaine de départements. Il est vrai 
que. dans ce uombre, sept seulement sont 
très favorisa et fournissent, à eu* ssate, 
les neuf dixièmes de la production totale, 
chhlrée en bloc • vingt-cinq millions de 
tonnes environ.Le Pas-de-Calais le mieux 
parlagé de tons, en extrayait i>ros de neuf 
millions en 1903. Le N'oid atteignait, à la 
même époque, quatre millions sept cent 
mille tandis (jue le Gard, la Loire, Saône-
*H-J>ire. l'Allier et l'Aveyron parvenaient 
à parfaire le nombre assez respectable de 
vingt kux millions de tonnes. Cela parait 
•nonne au premier coup d'oeil. Vous ver
rez cependant tout a l'heure que lorsqu'on 
eompare notre production scelle desan-
tres pays, ce n'est rieu ! 

Nous n'avons pas beaucoup de patts 
très profonds : celui nui s'avance le plus 
loin vers le centre de la terre, ne vu guère 
anti-ciels de.bnUcents mètres; 41 «et da*» 
••Gard, ans Misas vit Sailes-de-Gacnàras. 
'A Aosta, on M desMod guère qn/fc sest 
cents mètres. Mata las étage» wsaaaaU 
•ont loin de se trouver i une telle profon

deur : lia sont à quatre cents mitres, tout 
au plus. Les phn enfoncée dans ta terre 
se raaiaaiateat s. Coaabéricol : on y tra
vaille i aix cents ssatrss aous le sol. Vous 
verrez que noua sommes loin des exploi
tations anglaisée ; loin, surtout, des ex
ploitations projetées au Cap oh l'on a la 
prétention d'envoyer las mineurs à nne 
demi-lieue en bas ! 

Nombreux sont les ouvriers et las en
fants, nombreuses les femmes qu'on em
ploie à aller chercher, dans la ouït a >uter-
raine, le charbon, l'antbraeite os la 
lignite. On compte qu'à l'intérieur des \ 
uiiuea on emploie quatre-vingt-trois à 
quatre-vingt-quatre miile hommes et en
viron six mille jenses gens. Et à ce pro
pos une question se pose: qu'en fera-t-on 
pendant la guerre? Devront-ils abandon
ner la mioef Alors qui nous pourvoiera 
de charbon * Qae deviendront les usines 
où l'en fabriquera des armes ; les chemins 
de fer qui transporteront les troupes? 

Vingt-sept mille hommes travaillent à 
l'extérieur et au jour avec trois mille en
fants et quatre mille femmes. Ils font, 
dans l'année, selon qu'il y a des grèves 
ou qu'il n'y en a pas, de trente-six a tren
te-huit millions de journées de travail et 
le total de leurs salaires varie de cent-cin
quante-deux à cent-soixante-deux mil
lions do franc!. 

L'ouvrier du Nord et du Pas-de-Calais 
gagne annnelleraenf, quand le travail 
donne et qu'il n'y a ni grève ni chômage, 
douze cent trente-sept francs s'il travaille 
au fond, et neuf cent quarante francs s'il 
travaille au jour. L'ouvrier de Carmaux 
gagne un peu plus, toujours dans les mê
mes conditions : treize cent cinquante-
quatre francs ; celui de Saint-Etienne va 
jusqu'à quatorze cent vingt et un francs. 
Le moins payé parait être celui de Com-
mentry qui n'a que mille quarante-deux 
francs. 

Ces braves gens, nous l'avons dit, ti
rent des entrailles de la terre, bon an mal 
an, environ vingt-cinq millions de tonnes 
de houille. Encore une fois, c'est peu. La 
Prasse extrait de son sol, dans le m-'-me 
espace de temps, soixante-sept millions 
six cent cinquante-huit mille tonnes; les 
Etats-Unis cent soixante-cinq millions 
trois cent mille tonnes ; l'Angleterre cent 
soixante-six millions neuf cent cinquante 
huit mille tonnes. (Jue nous sommes pe
tits garçons à oùté! Quant à 1s production 
du monde entier, elle s'élève, tout com
pris : houille, anthracite, lignite, à cinq 
cent vingt millions neuf cent mille ton-
M*. Ce foyer gigantesquo alimente l'u
sine de la civilisation moderne. 

Mais un jour viendra — et il est relati
vement prochain — où" le fen allumé par 
notre génération s'éteindra : où nous fini
rons de brûler les forêts préhistoriques ; 
où les formidables trésors de chnleur, de 
lumière et de force que la planète cache 
dans fes entrailles, s'épuiseront. Que de
viendrons-nous alors ? Que rcstera-t-il, 
pour continuer ses conquêtes, à l'activité 
du genre humain f Celui-ci, prèa de tou
cher an but, verra-t-il ses espérances les 
plus chère s'évanouir avec la fumée de 
ses usines agonisantes ; avec les derniers 
jeta de vapeur de ses locomotives épui
sées? Les continents, un instant rappro
chés les uns des antres, s'éloigneront-ils 
comme autrefois ? Les montagnes et les 

deviendront-elles des barrières i 
pen près infranchissables, les peuples 
perdront-ils l'habitude de communiquer 
ntre eux et de se tendre la main? Revien-

dra-t-on à l'état sauvage ou bien le génie 
de l'homme, avant la catastrophe inévi
table, avant la banqueroute du sol, trou-

,-t-il, daim les forces naturelles domp
tées, celle qui peut remplacer le charbon? 
Qui sait? Peut-être. Certainement I il ne 
faut pas douter du génie de l'homme • 

'1 n'a trompé ceux qui ont en foi 
6n lai. 

Edouard LOCKROY. 
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c e i u taone si je n'avais p s s 
lhambre (Vifs applaudis**-

urna&t i son l u n e , reçoit de 

dépensé 100 raillione pour 

c'est l'abandon de 

v i sa s léti-itat 
M. L * * n e l 

" idaa qui 
litiqiie ' 

stmVB» 

Discours de M. Coclaery 
r a p p o r t e u r général l i a h m d j j * « t 

H - C * c h » r y explique p o u r q i o i t* commiss ion 
propose de rep3 in»er les crédits . Mlle a trônai 
l'exp d l t l o e i ràgnliorenien'enaa«é» et des eonfliU 

iwnreuzen 're l'autorité civile et militaire. 
Dana l'a ;niinistration des c i 'on es, (I y m n i 

dispoaition d'esprit * g ispi l ler no* fiaanaas et 1*9 

_ br* avait vot,; d e . crédits M « # défrn 
dr* lea inUtête de l s Franc- dans te lUut -Ouban-
Rui; *ur es crédit, on a pris l.atAOT" 

Kong et po.jr U t s â M 

> t t * e t p é d i t i o n n e ' 

Le* Chambr 
ROU\ 

émiei i i 

i a e ie mal eom 
m v c l i e paciflqu*. les solda' 

Binger convient q a * ce s^n' 1rs ri 
•• 1* la colonne qat ont c> 

l ' e e l i aede l ' eapMtt ion . 
fan-es administr»ùveB cou 

préparation de l ' e tpé i i ion ont n i 
i- • I^s envoi* d" nu1-''-

dans d c i c a d l i t i o a s déjrlernblei. 
i s s e n i i i t s sn H mumant 
l e< trré | a ia r iU i qui ont 

La plupart des dé*en*«s 

H d» Il Cdt* 

i! donnée s a n s 

moment . 1 ^ 

al'oat «té mita 

serait la régu-

donnêe i a u d ieu- (Tréi bien 
La plapi 

pporleur récent du I reste. In s ignature d* l s Francs arsatera en eouf-
colonisa et g r k o a ï votre loyauté j'ai franc*. 
conoaissane* ; j'ai cru ds mna devoir — , , , _ _ , 

C a a m b . s . (Tri* bien a « V W C O l i r S tt6 M . D S l C a n S S ê 

pas de l i constitution sinjprlMrtr | M. 
l'extrême g.uci i* 

de es c i o t i l d e di 

R o u a n * * . — Parler f Lashee 
M. T s r r s l . - 1 

joué du gouvernement . 
M finbest. — 1 

H . T n r r e t - O a t t t q 
pouvaii être tait* par décret. 

~ — « I . - C a f t t q n e s H 
Mtt. — H . U v e i r U • **«tàaiu t U U i -

j capilal*sp4Jc*a n'< 

i M. V*rdi*Ta'* 

est nulle , *lls r 

. Tarn a i . - i * é i s t u r * « e / e s ait I m é « 
farts» de n*w* p t a w i e s i la rasMU*, s o n 
faoeiBM e«*MiJ*n»la i«xo lasas*4«n ). ou t « ' a s 
homme b*norxrl* [nouvere i etetsma«to«s sar l i e 
bsaos «oeialmtesl qnt «et mMhsrncsneesnaai ate%. 
rant, maie d'un* société. 

ur toitee Im qu*«Uou*«oli 
nia .rs , je me euia e x p i r a * so'èri&uraoMat. bons* 
toment, francliaiusni. revsndiq iant la rasponaalii 
II'* d s m e t a e s s . Cas n ' a u acTev rsnroatsi 
à des • tmt*istra«*«a netérie-ire* é la mi****. 

Voi lé qa ' i propos d* crédita S U M I S — a i s n t s i . 
o n r*pr*rtd ton>t* cas q i c a L c w i . A p iopot de* 

loniale qu'il a 
nation, dtt-il. a — n i ennetwt S e * — e s j iss p la* am 

* à l i * a i î " * ' * , t 0>** ,•• oiTLgans «entre i n î . O* trograsasa* 
" " " répond, é n'en peu n e a U r , a a eane imes i générai 

, forte et I * • • » C a « * > « » . •*» oslls-sl a» , tas ait Ireqi 
t Au mo 1 oraSHr m DMtSrïel. U s bsawo* t r i s nou 

n v é , 1* colonel tesdMai dapnis l s* araso* sociale «s— J * * * o â «sms Ae r*ps*i ( 
Montail était en e o s t et avec r*nuemi . Il ét>tt i de la droit» "' — ' T T — 1 m r u 1 m ii * 
T Z ^ * ! 1 ? Z Ï À S J J I J ! T J Ï ? £ , ! £ ? j * r i * ^ * * d * p n j é s . M. C h e . * e « M . * * h a 4t* « 

ÏEÏ2L\£ SliiS^*JSfftA i S * « " S i i *****- *»"'*-»+ 
»*l M.. .U.I d * 0 n u ^ » n r * w w . 0 « ' a - - i l T r é p i d a f « * " * * « * p r e d é e — i ,t « M * *dver*e:r* q>ua. 
La CH>»r>f* s 1* dr*4t de I* «avetr. At k M l e s e n <>**• * * " » • d* p*u** bien appliqué*. 
était d n e n u e t n p faibl*. i l f " ' 
puisque l'expsolt on était nées 
cat effort, on «n aurait év i té . 
tôt on tard, s'iaipontra. 0 * n'*st pas e s L 
on gouverneur générai que le mirarafes dc« colo
nies peut e s t^-er faire récurer R moryT m^ 

l e s soclal ie le* i saat iomfénl >rso*r-mmen'. 
M . D f l l . a - * é ImpafMBté. leur d u : « J* *uii 

heurMii qu* m o * inasrvantioa ait rendu l'extrésse 
g a s s b * p*Mion«*m«*t ntiai**éri*lU (Bi 

Eu fai-nat 

n o m m a n t 

i p t y s da Kong, la F r a n c * o s p 

lill*. C'eal 1* un* responsabilité q n * t* n'aurais 
r o u l n a a s e m o r . (Vifs applaudissement* au 

ire). 

Réponse de X. Chautemps 
C b a u t e n r p ' . — Au moment où j'ai donné 
s d* aiaso' .dr* la e u ! * * » . je> «avjfcB * * a la 

de Bcak» était «n in -unaet tan par «ui îe U* 
rr>qui»Skn* nécessité** pa l lee ttsnspta-i 
- . q is les offlotars et les sofd te «ftfënt 

Heurs, le aucess 'aur du colonel M» 
mo ndan l »itna»TT*r. uura>t Ma t in * * lanvaiSlie, 

du budge' 
"" presque 

a Ch..m-

L* Chambre ne peat e ' sasocer s u t irrégular lés 
i i o a t é t é s ignalées . 

LBS ORDRES DU J017R 
M. 1« 1* é s l S e n t annonce q i ' i t a reçu divers 

ordres du jour motivés : de MM. l v a a c Maurice 
' *eax ptejetj de résolution préaea-

Hérisae *t CaataUo. l'un et l'awtr* 
i'uue c o m m i s s i o n *Y*a-

dcalarer qu'il n'acenste 
Lswent cjt d i sBosé , d l - i l , 

e l i l l 's prouvé •iéji, é d m » aux. eommieBionsde 
l s Chatnbre tous tes éléments dont el les peuvent 

nt e u x c é i i i t s . i l e s t naturel que l e s ayant 
présenté* é ta U i a m b r * . i l sou huit* de n e pn* voir 

projet de 

H . D o u m e c d i t quel* 

l'set pas poss ible de ne 

la proposilfop d'ajour-

Inteivention de M. Ribot 
s t . I t lbot dit qu'A s e trouve «n présence de ds -

en0e,s fai'e's q a i l ne dépend pas de lui de «uppri-
•er. I l ne pent donc r s s s o c î e r é nne dentan le 

Le (rn'tvaraemamt denut&dei _ é la 
i politique, e n e e pi 
•- '- M. M a m i c s F a u 

e quest ion pol ttqn* 
I q i'ii accepte. 

S o c le vote des crédit; 

Ajournement des crédits 
1/aJo irn*mont proposé par M. l.e H é r i s s é > 

dopté i i r *'•' » 0 '" c o û t » m. 

Orird da jour de ctj&fnKe 

l>% C h a m b r e , s s f a g t v a n v a s t l e * . 
d é r l a a r v U u n n d m s ; t » m v c > r a e s s « B t , 

s a H N o à l ' o r d r e d u j u s i r . » 
Cet nrdre du j nsg est adopté par M l v o n contre 

entière a i t d » 
contre l'a ci*o aou--a*crélair* d'Etal d** colmi 
et c'**t lai qu'il n é e directement quand il Ira** 
parallèle tutre la polit ique de raison qu'il est 
BNJSJBSJ 
brtUaDt* pent-étre, qus d'autres 
«i .seasi Su la***m* n. 

L* saànietri. en terminant , posa énsrgiqaeanaal 
L* qa**lioa de confiance et deux long*** tal*** 
d'applaudhwemcnts éclatent loreqa'il r e g i s n s If 
banc ministériel , o ù tous e t s eokegaee du cahinet 
U l aarranl ta main . La détail* qu'en prédisait d*. 
pa i* q u o l q u u jours ae change e s véritable trioan-

Apres quelques_ mots parfaiUmnnt inai i las de 

Le débat dure depuis déjà plu* de quatre hanses 
lorsque M. Duleassé dont l ' U t w v e o t i o n était a t a n -

t o s é i f a M * O B apparit ion a 
infstr* d e s colonies lai*** 

enrs 3 * tnpssm 
riva d- nuits * l'asTdre l U s t a i ) . Il revendiejaa 
énergl* la responenaUUta a* l s t o n s * ta* **) 
l 'nn* ehoanjé* a » hnrter In ronts 4 6 naery. 

raepwmab.xité tnad V . D o * n y désUr* d s u e a s » 
!*.*rr»ptjaai v w l o â r pntadr* *n part. 

La Ch >mbr* éanat* are* nne eaarème fro idnw h> 
prédéeaeaenr n* M. Chnamm** ; oon a s s e o i r * «a» 
haché par tas iavlarr Bptioaa n 

• i P o t et après «** obMrvatwn* d* U . D*a> 
« m . *ont l '*ai*na aWast «et a* répéter pis****» 
taxtuelIsBuat ce q*'« d a M. Gensnry, la 4tasn*> 

II ne resl* p l u* q V à ne débrouiller a i mi l ieu da 
ix ordre» d e >ww «t de d*ui projets de r é e t i n -
o a . a tAch* esi aaaex difficile. Heureuaern***, 
a e courte intervention da président du «nasses 
i*nt la aimiNiOST. «s. séenraat nettement ta «nes -
ion d* crédita de 1* quee ion pol tique. 

L ' s j o * m * m e n t da vote sur les crédita «et mm> 
once nu élément é une éaorm* m a o r i l d . et I 'or fr : 
u jour présenté par U . Maurice Faur* et scessé» 
ar M. Ribot, ont adopté é ta prssqae uMtt i eaM 
Q 3ï'> votant*. T o u s tas adrersair** du cabinet m 

Samedi e n d i i e u t e r a r i n t a r p e l l a t i o i s u r k poliai. 
qne intérieure d c a b m a l * . ta reforma des M e * 

sera navojrée à l u n d i . 

SÉNAT 
L A S l - A N C S 

Validation de l'élection du fort 
«.'élection de U . D e p e i x dans ta Nord e s t 

val idée. 

Les enfants naturels 
L'ordre lu jour appel:* la suit* de 1a d e u t ' e a s * 

délibération sur le projet de loi relatif aux enfante 
l'a. 
F r a n c k C h i u v e a u propose la diapontlSal 

préi«n e loi n i pourra m o î i d e r U s droits r 

PùysiiiMie de la séance 
L'assistance e^t auss i nombreuse qn'liier poni 

ss i s ter é l s seconde partie du débat sur le Sun-
i n , m i t * elle est p e i t être un peu motns é légante . 
M a a a t e n r s d'éloqaenee parlement .ire. les joltaa 
n r i e n s s s qi f meurent d'envie d e v o i r tomber n u 
î in-siére s'étaiea arrachés les biltaU pour l s 
è.tnco oxc/ptionnel le du mercredi et aujonrd'ani 

dans las d i scuss ions pntit iqjee s n s * l bien que 
'fane l e s pièce* de ihéAIre, le d É s o a e m w t *al tou-

s intéressant que le protoft ie . Si l 'sndi-
'ii.ijns bril lant qu'hier, In ennlent est ne-
p i s s é levée .Ave* ua pen moiosd*ombr**t 

nn peu plus de »ab!e,oa psurrait ae eralr* en ple'n 
Cette température équaturiale s embla 

's ise les députes colonianx, sjut vont M 
viennent , i . imnr . i s , starte*. tand i s que le*r» 
entrégnes de la m é ' r i p o l e affalée A leur banc a'é-
p o n y a n t s v e c désss) .o ir . 

snr i* tnté eonsma hier pai 
11* mieiatr* des colonias. 
eabiMt n'ont fal' qa 'aa* 
la sa l le ou mésa* ne sonl 

long 

I* président di 

s- mes di'hute par u< 
. I,e député d* ta ( idelonpe part* 

Hér i s sé doseonoMsiona terriiorialee d* 
la miss ion Montait, du gouvernent nt de M. Gro-
dnt. de la eohwne Bwg«r , d* S a m t r y , etc. 

L'eratsor connaît é merveill* eon aajet, BJI 
parvient pas a se faire écouter. L s Chanthre. j é t ^ u 

au l u s t d 
t l i i 

rn'rs n U o u d S * iust tnrlems 

orteer, comhai celte p w p s -
ai-ion et lu, oppose la 
cerne le c t l c i C ' 
11 présenta loi • 

Ce ' taréd-e l ion «M •aeelamertt ta contraire «m 
à sa iri-iinulgstioSL. 
« m e n t le co 
k C i a u v e a u . 

de U loi e i t voté, 

LES CANAUX DU MIDI 
Question de M. Gauthier 

S 

ijat de U BiUal iou i 

I q i e la «ituatioi Jn « nai I.tér là 
* d i caas l du l . a n g i s d e e e r 
d'exaction. 
' fait J'rtistâriqirs d e w e e r n n 
lea c a a a i x e*t »ull« car Hmt 

u i s t i e u s o i i f r e m de s*l état de «bs> 

iinonrA I* Iberté de la na»i ia . la*i 
i. ceux du Midi i f s ' s n y *oiif pn» 

: taue* 

a 4* ta 

D u p u y D n t s m p a 

rai. entta c 

r le asssî tatér 
fur.nag* du canal és l 

canal d e Uien est n n e *r*>-
p n é i e put icu l i rre . Oiunt an rachat du can- i tant-

' é i'«t.idf. L A * proposlUanss 
Midi datant d* I M l et aa> 

6'at»,000 fr nés par an rtindamnité j n * . 
da la l'.om'paîaia 

qu'en 1W9 pas paru aacsptsbta*. 
onni'liui. a* 
titer avec U 

abandonné*, que 

Coaap*fnt* «m Hks*. 
je puis dira, «'est que l s qneal ïns 

t pv* abandonné*, qu* lea étedaa sont r.tssa 
.urtta* *av*stt r***itt* i 

r demmeat. ae rèMevé pour ta* orateurs dn s o n - mais p i s avant 1891 i'ïièi h i e s ! très »'*n7> 
meanent , pour 1* n p n o r t e n r d* la eonamtaelon Llhe^éshvt * i t elos, 

i budget et peur v. Delc «s*. P o u r nne anldftta 
Lui auss i , i f . T rrel, traite cette question « a . I 

i précis dan* a a* 

ite question des ; 
. _ * dan* ans on- ' s **nst anto* wpnasM aéelaré* i 

«es critiqua* Il M nlnisL n o s ! oienttA 4* acâ ToeanSs, ta p**)*t dé loi a*v**M**aVts 

ans 1. plupnrtd* s o 7 i ^ , ^ J £ ^ * f à \ r ' & t r ; i a
i : i 2L£ 

tirré aux m a i * * « M * n * l a i s . I Ï Ï T ? 1 " 5 ï ï ï o n T - « . • ^ ^ 

«nsnfSH 
d i i o t s la r é p e * 
* été nairt «e * 

En ee qui eoncssns ta eolona* Monéeil. j 'estime 

S' < p r è i * i x années de la i ts* , il était impoaeible 
t e n t e r déserter le Soudan, qn* ton* e***eor. . 
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